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bonheur d'autrerois. Je veux entendre souvent ces
voix du passé, qui nie parleront de vous, ehers con-
frères, de vous inaîtres aimés, pour ie redire combien
il faisait bon d'habiter ensemble, sous le même toit
comne des frères. Je ne connais pas l'avenir que la
Providence tue destine, mais j'cin ai l'assurance, les sou-
venirs dorés do nia jeunesse Ieront toujours luire un
rayon de bonheur au milieu des épreuves qui rendent
la vie amère. Ils seront comme un bain salutaire, où
l'on retrempe ses forces abattues, comme uin frais
ombrage, où l'on se dérobe aux ardeurs du soleil,
comme un port assuré où le matelot cherche son rel'lge
au milieu de la tempête.

Leuitel cst heureux du Ritce ou du Pauvre?
HIISToÇItE VRAIE.

(S'uite et (Lui.

III.

Cz qM: C'Ç'rÂîI QUIL ,tiilis'itu Dz LA YI5 F VrT.

Depuis peu de temps le roi Louis XVIII était re-
monté sur le trône de ses pères, quand un jour je reçus
une lettre datée de Paris ; elle était du marquis de
Kéradeue, ion ami, mon maître, qui m'appelait auprès
de lui. Tu comprends, mon fils, que mon paquet fut
bientôt fait, et que bien peu de jours a>rès la réce-
tien de cette heureuse missive, j'entrais iidans la capitale.

Je ne te donnerai pas le détail de mes impressions
quand je vis Paris, moi qui n'avais jamais quitté notre
pauvre village ! et je laisse ton imagination les deviner,
d'autant que tu viens de les éprouver à ton tour ; et,
sans me laisser arrêter par aucune merveille, j allai, le
cSur palpitant, les yeux remplis de douces larmes,
frapper à la porte de l'hôtel qui renferimait celui que
j'aimais presqu'à l légal de Dieu sur la terre.

Mais, hélas ! que ma joie fut vite dissipée cin le
voyant I car ce fut le spectre de Charles et non lui que
je trouvai alors I Ses jones, pfles et haves semblaient
ridées et desséchées par les larnes ; son front dégarni
de cheveux ; sa maigreur, et surtout une douloureuse
tristesse empreinte su1r tout son être, montraient que le
chagrin, plus encore que la souffrance, avait causé ces
ravages terribles !

-Ti me trouves bien changé, n'est-e pas, Warek ?
mle deianda-t-il avec un doux sourire. Que veux-tu,
iion ami, c'est que je suis malade ... car je suis heu-
reux !

Je secouai la tête avec doute.
-Oui, oh oui, je suis heureux ! reprit-il en laissant

tomber douloureusement sa tête sur sa poitrine, taudis
que deux larmes brilan tes suivaient lentement, sur ses
jolies, Un long sillon, que sanlis doute elles y avaient de-
puis longtemps creusé.

Comme je n'osai pas le dément ir, pendant quelques
instants nous gardimes tous les deux le silence.

-Et toi, Warek, Ie demîanda-t-il avec bonté, es-tu
heureux aussi ?

- Oh oui, monsieur le Marquis 1 oui, je le serais, si

vous... Je in'arrêtai cin rougissant; lui aussi se prit à
rougir, il me devina sans doute, mais il reprit vivement;

Si tu étais plus riche, n'est-ce pas ?...
Je secouai la tête de reclief; mais encore je n'osai pas

le détromper, et je dis conne lui.
-Oui, inousieur, si j'étais riche... car j'ai une bonne

femme et deux beaux et bons enfants que j'adore.
Le marquis, en m'entendant, laissa échapper de sorn

coeur un déchirant soupir qui me gliça lfine.
--Moi aussi, dit-il, j'ai unne bone femme et deux

beaux enfants ; et, de plus, je suis riche.., bien riche...
et je veux assurer ton sort. Et Charles, en reprenant
notre ancienne intimité d'autrefois, me raconta qu'il
s'était marié ci Angleterre avec une veuve possédant
une inunense fortune ; qu'il en avait lin fils âgé de 15
ans, et une toute petite fille belle conmne un ange, et
qu'avec les Bourbons il avait repris son rang à la
coutr, etc...

Mais, ce qui mue surprit, c'est que Charles ne m'offrit
de ie faire conmnatre i sa enine, i son fils, et que ce
fut presqu'en fraude qu'il ue fit entrer dans la chambre
oi sa petite fille était endormie. J'augurais mal de
tout cela, je te l'avoue, d'autant plus encore qu'il ne ft
aucune tentative pour me retenir auprès de lui ; aussi
je retournîai dants notre village le cSeur bien gros, si
j'avais la bourse bien ronde ; car j'étais couvaimcu que,
malgré toutes ses richesses, mon pauvre maître était
mualheureux ! Mais contnuent ?... mais par qui?... Voilà
ce que j'ignorais compléteient.

l'eu à peu, pourtant, cette triste impression s'effaça
de ion mine, et je crus avoir été trompé ; car les lettres
de iion maître étaient toutes remplies de paroles de paix
et de bonheur.

Quelques années s écoulèëren t encore sans rien amîiener
avec elles quand, un jour que je rentrais de la pêche, je
fus très-surpris de trouver un étranger imistallé dans ma
ehaumuière ; il leva la tête en um'eitcidai t marcher, et
je reculai de surprise et de terreur... c'ét:ait Charles -
iniais si.changé encore, que je crus à une apparition sur-
naturelle.

-Et toi aussi, tu lie repousses ! s'excuna-t-il avec
douleur.

-Oi 1mon maître. mon bon iaitre! pardonnez-moi!
i'écr-iai-je Ci Ie jetant à geuoux devant lui, et couvrant
ses mains de larmes. 3Mais. mon Dieu ! que vous est-
il don arrivé, que vous soyez ainsi seul, loin des
vôtres ?...

-Il m'est arrivé de grands et terribles ualheurs I
mte répondit le marquis ci relevantt la tête, et levant les
yeux vers le ciel avec résignation. Dieu l a voulu ! que
son saint liont SOit béni !"et qu'il mte donneî la force et
le courage de me soumettre.-Tu l'avais deviné, mon
pauvre Warelk, con tiuîa-t-il n cim 1e fidsant relever et
asseoir auprès île lui, je n'étais point heureux !... Pour-
tant j'étais riche !... bien riebe ! plus que million-
naire l... J'étais lhoniime envié de toits !... Pauvres
gcns, qui ne voient pas ce que l'or pent cacher de souf-
frances et (le douleurs !... et ce qu'il Cii apporte aussi h..
Car, avec son immense fortuie, ii femme fit entrer
dans ma maison tous les vices avec elle. Elle était
joueuse, elle était coquette, elle était dissipée ; et, connue
sa mre, mon fils fut dissipé, débaueé et joueur !

-Si tu savais, War'k, ce que j'ai souffert!... Oh
non i c'est impossible à comprendre !... Mon nom
flétri !... iia réputation déchirée !... ma maison un


